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FEULLETO]QdutCAnAT>A\ Frère Robert me répondit :
No. 23 “ Il y a environ un an, une fera-

qu’elle est devenue la patrie 
adoptive de votre frère ; eh bien, 
voici un pèlerin de cette con­
trée. ”

Frère Robert nous servit d'in­
terprète.

•Salut, pieux voya 
l’hospitalière.Que D 
vas, et qu’il vous ramène comblé 
de bénédictions dans votre pa­
trie 1 Parmi les provinces qui 
composent l’empire des Francs, 
connaissez vous la Bourgogne ?

—C’est mon pays.
—Avez vous^entendu parler 

du sire Guillaume de Marigny, 
un des preux do la croisade ?

—C’est mon ami.
—Avez vous remarqué, parmi 

ses serviteurs, un jeune homme 
au teinr brun et à l’accent étran­
ger ?

—Non, ma sœur, je ne l’ai 
point vu parmi les serviteurs du 
baron.”
Sara pâlit.

“Rassurez vous, me hâtai je 
d’ajouter, je l’ai remarqué au mi- 
ieu des pare its et des amis du no­
ble seigneur.

—C’est mon frère ! s’écria la 
religieuse. L’ave* vous vu depuis 
longtemps ? Est il heureux dans j 
sa nouvelle patrie î

— Il m’a serré la main, lors de 
mon départ pour la Palestine. 11 
est aussi heureux qc’on puisse 
l’être sur la terre étrangère. 
Puisque vous êtes la Sarai du 
désert, recevez la lettre que 
Tebsima m’a remise pour 
Ibrahim. ’

A ees mots, l’hospitalière prit 
la couvrit de baisers, 

en disant : “ Pieux voyageur, 
permettez moi do baiser sur vo­
tre maiu l’étreinte qu’y laissi 
mon frère. Plus heureux que moi

portez lui l’expression de 
ma gratitude et de mon 
amour. Dites lui que je suis tou­
jours la Sarai de see jeunes années. 
Doux pèlerin, avant de quitter 
Jérusalem, revenez à la mos juée, 
je vous remettrai une lettre pour 
mon frère. ”

“ Sire Gérard, puisque vous 
avez vu ma soeur, demanda le 
solitaire, dites moi ce que fait 
mon vieux père.

—Sara ne m’en a point parle-
—Il » st mort, saus Joute, c r 

Sarai ne 1 aurait point laissé. A- 
vaut d’expirer, a t il reçu le bap-

- ABONNEMENT

Recette LE CANADAme dont le teint était brûlé par 
le soleil et les pieds étaient menr 
tris par un long voyage, s’age­
nouilla devant moi. “ Prêtre de

tebsima Journal Quotidien du Soi

ArrivéesSülDESERTi^^^-^

j je viens te demander à la fois le 
,e ne me lassais point d'admi I baptême et l'honneur de servir 

Ter la beauté intérieure de ce j"s orphelins et les malades dans 
sanctuaire, ses richesses et sa U mosquée.

architecture. Le pre -O femme, que ta foi est grau 
de I Mais sais tu bien ce que tu 
désires eu voulant te dévouer au 
service des orphelins et des ma­
lades ?

—Je suis résolue à tous les ea- 
crific-s.

—Ma fille, toi qui sans doute 
n’as jamais été mère, te sens tu 
la force d'adopter des enfants 
étrangers, de les chérir comme 
les tiens, do rire avec eux quand 
tu voudrais pleurer, de leur con­
sacrer ta vie, et de les aimer com 
me les auraient aimés leurs mê-

ageur! s’écria 
ion guide vos

S 4.(Un An en Ville 

lin An vu la Poste .... $ 3.(
L’EXILE Bryson, Graham & Cie. Par les Derniers Vapeurs.

V

: \2eme. ANNEE NoNos Nouvelles Marchandi­
ses sont arrivées en 

Grande Quantité,
PAR LA ROUTE UE LIVERPOOL 

Nouveaux Manteaux,
Nouveaux Châles,
Nouveaux Châles de Voyage, 
Nouvelles Bonneteries, 
Nouveaux Gants de Chevrèau, 
Nouveaux Linges de Dessous, 
Nouvelles Etoffes pour Robes,] 
Nouvelles Nappes,
Nouveaux D’Oyleys,
Nouveaux Rubans 
Nouve les Dentelles,
Nouveaux Voiles,
Nouveaux Vetements d'Enfants.

LES REPARATIONS
Entreprises dans noe magasins seront bien 

vite terminées.

UN ELEVATEUR
prêt et mis à l’usage de nos 

clients et clientes.

Achetez vos marchandises avant l’Au­
tomne, car la foule sera alors trop grande.

capricieuse 
tre m’interrompit, disant Mon 
frère, je vous ai promis de vous 
montrer la source vive où la 
mère de nos orphelins puise sa 
tendresse. La voilà !” s’écria t il, 
et du doigt il m’indiqua le taber 
uacle. ”

“ Continuons, ajouta t il, de 
visiter la mosquée. ”

Il me conduisit dans une gran 
de cour pleine d’ombre et de so 
leil : des convalescents s’y proine 
liaient sous des oliviers et des 

Nous entrâmes dans

LETTRE DE R
Fermeront leurs Magasins à Midi, Depuis quelque temps, le 

naux étrangers et la presse 
s’occupent beaucoup des r 
entre le Vatican et l’Italie 
Canada a publié déjà une le' 
résume très exactement la sil 
il ne s’agit plus, aujourd’h 
de donner quelques dévelopç 
pour lesquels je viens de 
mes renseignements aux me 
sources.

Un a dit, un jour, que l’t 
de M. Crispi contre le Vatici 
surtout l’effet du dépit que c< 
me d’Btat avait éprouvé de 
pas réussi à faire capituler l 
L’article que le prédécesseur 
di Radiai a récemment 
dans une revue anglaise, 
surabondamment qu’on ne 
pas trompé.

Aussitôt arrivé au pou\ 
„ Crispi a eu le mérite de comj 

que la question papale, do 
devanciers avaient semblé i 

^ était en réalité le côté vuli 
de l’unité italienne. A ca 
Pape, l’Italie était obligée d 
cher un appui au dehors, coi 
elle se sentait inquiète au s 
sa vie nationale.

L’ancien président du < 
l’avoue ?ssez clairement, qi 
écrit que M. Mancini a voi 
triole alliance pour garantir 
à l'Italie. Seulement, me 
hier un illustre prélat, M. Cr 
oublié de rappeler que, si l’I 
éprouvé le besoin de recherc 
alliances, ce n’est paa parce 
France menaçait son unité, 
parce que l’Allemagne coma 
A faire des avances siguificati 
Vatican.
toujours le prélat qui parle - 
l’habitude “ de tenir deux I 

• feu ”.

LUNDI, LE 7 SEPT. iv _ rr*

Jour de la
L

“ FETE DU TRAVAIL ”sycomores.
vaste salle remplie de mala 

des et de mourants. Ces tnalheu 
reux gisaient sur des nattes, li 
yrés à de cruelles souffrances. 
Dieu leur avait envoyé de grands 
maux ; mais, en retour, il leur 
avait donné des anges pour les 

que

res ?
—Femme, crois tu en jérus- 

Christ ?
—Mon père, ton Dieu s’est ré­

vélé à moi dans le désert, et je 
des extrémités de 

l’Orient chercher le baptême.
— Pore, je n’ai jamais connu 

les joies de la maternité, mais 
déjà j’en ai porté les charges. A 
l’âge de douze ans, j’ai perdu m» 
mère; je reçus de ses mains mou­
rantes un fils qu’elle venait de 
mettre au monde ; l’enfant a 
grandi sur mes genoux, et rien 
ne lui a man que, com me s’il avait 
eu sa mère. Avec le secours do 
Dieu, je ferai pour les orphelins 
de la mosquée ce que j’ai fait pour 
l'enfant du désert.

—Ma fille, tu ne vois encore 
que la part gracieuse de la tâche 
que iu désires. Auras tu le coura­
ge de vivre au milieu des mala­
des, des morts et des mourauis? 
Pourras tu soulager leurs maux, 
consoler leurs peines, panser 
leurs plaies et ensevelir leurs 
corps ? Oseras tu porte 
aux ulcères des lépreux, t’expo­
sant à contracter toi même les 

ta charité voudrait

Afin (le prendre part a la grande 
Démonstration qui aura lieu au Parc 
Lansdowne.

suis accourue

La femmesecourir
j’avais vue entourée des petit - 
enfants était venue là; elle 

en charVé sessurpassait 
héroïques compagnes. Elle avait 
le privilège de panser les plaies 
les plus hideuses, les ulcères les 
plus infects ; ses pleurs torn 
baient sur eux comme un baume, 
et plusieurs fois je^ la vis, sans 
qu’elle s’en aperçut, y porter les 
lèvres : elle vénérait dans ces ul 
ceres les plaies de Jésus.

“Cette hospitalière, me dit frè 
des blessures

Bryson, Graham & Cie. Sera bientôt S
ma main et

Tebsima,reverrez John Murphy & Cie.re Robert, a guéri 
plus incurables que celles que 
touchent ses mains. Naguère la 
plupart de ces malades étaient 
musulmans ; la charité chrétien 
ne n’amoilissait point leur coeur, 
et ma parole ne pouvait percer 
les ténèbres de leur esprit ; dès 
qu’ils virent à leurs pieds la fille 
convertie d’uu des grands émirs 
de l’Orient, tous embrassèrent le 
christianisme

—L’hospitalière, s’écria Tebei 
ma, est, dites vous, la fille de l’un 
des grands émirs de l’Orient Y

Oui, mon frère.
—Ma sœur aussi est d’illustre 

origine, et son âme est riche de 
compassion et de ten<lre*se : si le 
baptême eût lavé son front, si 
l’Eucharistie fût descendue dans 
eon cœur, elle serait héroïque 
comme la femme de la mosquée.
Mais, hélas 1 ce n’est point Sarai, 
je l’ai laissée en Arabie !

— Frère Robert, reprit le pèle 
rin, m’introduis t ensuite dans un 
jardin, clos de hautes murailles 
comme une prison. Des hommes 
le jiarvouraient languissamment; 
à notre approche, ils se voilaient 
le visage et s’éloignaient. lA les 
fleurs étaient belles et les eaux 
étaient pures : je me pencha; 
pour cueillir une rose. “ Ne 
prenez pas ces fleurs, 
cria mon guide ; elles sont 
cultivées par des lépreux. fiU ,ui dis je en la re,„.
meure de ^ïufor'tuuL person- vaut, ta charité est sublime corn- 
ne n’ose eu franchir le seuil. La me ta fol : tu es «ulen» 
fille de l’émir visite seule avec voir le haptè ne et d être Lépo.v
moi ce périlleux séjour. Jeune 8ti£l’iusTmisis, je hxi donnai le 
seigneur, si vous vous en sentez u ’ L
le courage, nous y entrerons en baptême. Elle fit eu re mes 
semble ; mais, auparavant, ayez m 111,13 *e ,
soin de-cacher vos rn.it» dans à «coum les orphelins les 
les plis de votre manteau,et gai- jades et les lep • j 
dez vous, en parcourant la lèpre- root du vol e es S î ’ 
sérié, de toucher aux objets qui ,|Ulltant l aate1' ell?,étaU tem" 
servent à ses habitants." me que vous voyez

En pénétrant dans cette salle, Depu.s quelques instants Te^ 
je fus suffoqué par une odeur slma la,sa,t dea.effor1te Poa.r, ne 
pestilentielle, et mon cour se Paa interrompre le pe tenu ,d ne 
souleva à la vue de ees hommes P»‘ aa contemr plus long emps 
livrés A la pourriture et aux vers, Sa™-, « tm ! 8 ^ 
avant d’étre descendus dans 1, ondant en larme, «t je m obs-
tombe. La lèpre avait envahi “n»18 à na. P°'n‘ nd.H
tout leur corps ; elle rongeait sous le voile et la robe hospital i

leur visage ^ couvrait tears men. de8 lépreux i
"Ta suT'ir hospitalière vint «fc

daxs ce morne sé,our ;e le ouvrit £ 1 viens encore me v.si-
1 m fenêtres pour y aire pené- ^ œ • d,r|Uere htmre , Ta ray.
purifia “lW en “uLT de1" la onuante figure apparaît près de 
* i .j vi- j a ma couche comme 1 ange quicassolettes ardentes. S’a^mmaiV a8siate lee e^erTnsrael

lent près de chaque lépreux elle g"01 “f8 doJnner le baiser d’adi 
leurs plaies et leur lava impottti , je 8ui8 tr0i, heu

reux de te retrouver après cinq 
années d’absence, et surtout de 
te retrouver chrétienne ! ”

L’émotion du solitaire avait 
gagné ceux qui l’entouraient ; 
des larmes coulaient de tous les

t
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UNIMENT GÉMEAU:
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Seul TOPIQUE remplaçant le PEU sans T 
douleur ni chute du poil. Adopte par les vêts ri- O 
naire» renommés ; éleveur». entraîneur», J, 
hura», etc.

Guérison rapide et sûre der Boiterie», Fou- 1 
lure», Heurt», Molette», lemigon», Eugor- y 
gements des jambes, Suros, E an ms. etc. BéTUlaif 7 
et Résolutif Infaillible et sans rlv.il dans les An- fi 

. — - - — gino». Catarrhe», Bronchite», Inflammations T
des Poumons, du Foie, des Intestins, Pleuré»ie», Hydroplsles, Rôten- Q 

r 03 Uons d’Urine, Fièvres typhoïdes, etc
( T3 Pansement à la main, en 3 et 4 minuter, sans couper le poil.
N» 53 DEPOTS : Paria, MESTIVIBR & G*», 275, rue Saint-Honoré 
Y MONTRÉAL : LAVIOLEl’TE A NELSON. - QUÉBEC: ED MORIN A Cie.
(h tt-HYAC.INTHE, OTTAWA, BT PRINCIPALES PHARMACIES DU CANADA.

Avis aux Consommateursmaux quo 
guérir Y

—Quoique je sois née sous la 
tente du grand émir de l’Arabie, 
jamias jon'ai goûté les délicatesses 

de la fortune.

Ô£2jiLes PRODUITS de la.

Parfumerie Oriza L. LEGRAND iSet les jouissances 
Jusqu'ici j’ai jtassé ma vie à ser- 

vieux père malade et 
infirme ; j’ai été la lumière de 

yeux et le bâton de sa vieil­
lesse ; j’ai soulagé ses douleurs 
et consolé ses chagrins. Père, 
pourquoi ne ferais je pas , avec 
l aide de Dieu, pour le dernier 
des léjireux ce que j’ai fait pour 
le grand émir de l'Arabie?

— Les soins que le cœur d’une 
fille rend volontiers à un j)ère 
sont parfois bien pénibles, quand 
ils s’adressent à des étrangers.

—Mou jière, on m’a dit que 
ton Dieu était mort pour moi -ur 
la croix, et qu’il regardait comme 
fait à lui ce que l’on fait au der­
nier des hommes. Laisse moi, je 
t’en conjure, soulager les plaies 
de mon Sauvent et mourir à son

207% rue St-Honoré, à P A. Fl IS
Ten ut ORIZA-OIL' ESS. ORIZA ORiZA-lACTÉ * CRÈME-ORIZA 
ORIZA VELOUTE *ORiZA TONICA*ORIZAUNE SAVON-ORIZA

) =3 M. de Bismarck -
vir mon

—Mon frère, c’est là le secret 
de Dieu.

—Oh ! quelle amertume se 
joint au bonheur que me cause 
la conversion de Sarai ! Peut être 
que le soleil de la vérité ne s’est 
p dut levé sur mon p *re! O mon 
Dieu, dissipez les ombres qui 
couvrent ce mystère ! Je suis 
comme l’enfant qui, serra.it en­
tre ses bras sa mère échappée au 
naufrage, contemple les Ilots eu 
se demandant si l’abi ne ne recè­
le point son père.

— Mon fils, dit frère Albéric. 
pourquoi vous désolez ainsi.? L • 
Dieu qui a visité Sarai en Arabie, 
aurait il oublié le vieil émir Y 
N’avez vous pas prié et souffert 
pour tous deux? Ayez confiance.”

“ Mon frère, eu quittant Jéru­
salem, reprit le pèlerin, la bonne 
Sara me remit cette lettre, qui 
peut être calmera vos alarmes. ”

Tebsima, l’esprit iiiqaiet et la 
blante, brisa le

DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLIC :
1° Aux soins tout particuliers qui président à leur fabrication.
2° A leur qualité inaltérable et à la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA 
pour vivre nur leur réputation 

nous avertissons les Consommateurs afin qu’ils ne se 
laissent pas tromper.

Les VÉRITABLES PRODUITS sa VENDENT dans toutes les FAISONS HONORACLES de PARFUMERIE etOROGUERIE 
Envoi franco de Parla du Catalogue illustré

-!ii
En 1881, le prince entre v 

ment en coquetterie avec le V 
dont il avait besoin pour agir 
centre catholique allemand 
même tempe, pour effrayer 
et l’obliger ainsi i «e rapproc 
l’Allemagne et de l’Autriche 

Mais M Crispi a tort d

«O
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iPAVIN CURE

II I
grie.
que c’est la crainte de ta Frac 
a fait la triple alliance.

Lorsque M.Crispi succéda à 
pretis, il voulut faire quelque 
ee de sensationnel, il eut Vu 
chercher à résoudre la qu 
romaine en amenant la papa 
composition. Une occasion 
jugea spécialementfavorable 
à lui, et il la saisit avec em[ 
ment. L’abbé Tosti, savant 
dictio. venait d’être chargé d. 
ter avec le gouvernement i 
pour régler la questipn de la 
que de Saint Paul. Voici, t 
ment, en quoi consistait cette

Vf
ySB»■ ‘ ;V A

mportitëTr
The Nmi flucceaafal Remedy ever discov­

ered, ah it l.i certain In lu effects and does not
blister, head proof below :w KENDALL’S SPAVIN CURE.of Toronto. (

■
Helm a, Movtui, Jan. 1, TO.

Dr. B. J. Kkhdall Co.,
Gentlemen : 1 take pleasure In letting you know 

that I bare used your Kendall’s Spavin Cure for • 
very bad case of Bono Spavin and Splint and 
was very successful. I can recommend It to the 
public, for had I not tried It, I would have lost con­
siderable money. After the cure I sold my testm for 
$650. Hereafter I use none but Kendall's Spavin 
Cure and prab" ‘ 'Mgbly. Darns Hootnt, APMBIKr

main treui 
on murmurant ces mots : “ Mou 
père est il chrétien ? D >is je es­
pérer de le revoir au ciel ? ’’ Puis 
il lut à ses hôtes I* lettre de Sa-

KENDâ 1 SPAVIN CUBE.SrrjlN,
PKESTfcTm»

\UIA RUtfee^gj 

wrs FOR FR IUS flTRMTSViLLS, P. Q., May S, 188A
Dr. B. J. Kmuall Co.,

Euosburgh Falls, Vt.
Gentlemen I have used Kendall's Spavin Cure 

for Spavins and also In a case of lameness and 
Stiff Jointe and found It a sure cure in every re­
spect. I cordially recommend It to all horsemen. 

Very respectfull

tioo.
Les bénédictins qui desserv 

célèbre basiliquedemandaienl 
Temisen possession des fonds | 
nintde collectes faites dans le 
de entier dans le oui de ré par 
dàgâts causés pas l’incendii 
détruisit Saint Paul hors les i 
l^e* revenus de c es sommes de 

à la continuation des tr

’Truitec- .rs*o.
rai: Américaines,% Warehouse & 0“ Mon frère, disait la fille 
d’ibrahim, je croyais mourir sans 
pouvoir t’adresser une parole. 
Dieu m’a épargné cette épreuve, 
il m’envoie un doux messager de 
ta nouvelle patrie.

“ Je me jette entre tes bras 
frère bien aime; je te serre sur 
mon sein. Ente retrouvant, je 
sens revivre la joie de ces heu­
reuses années où tu étais comme 
l’ombre attachée à mes pas, et où 
no deux vies ne lormaient qu’ui • 
vie.

S ^
Charles J, Blackall.■ÊB«onri qvx lorraT IA

IKENDALL’S SPAVIN CURE. AnglaiseSOLUTION PAUTAUBERGE Fkesbcroh, Ohio, March 8, TL 
Dr. B. J Kktoall Co.,

Ueute I bave used your Kendall’» Spavin Cure 
lucceeefullv, on • trotting hor»e who had a 
Thoroughpln, two bottles were sufficient to 
l>r<>niium’e him eouiul ami all right. Nota »lgn of 
the puff ha* returned. I recommend your llnùnent 
to all In need. Yours reapsctfully,

Chas. A. BrAtmocz.
Forkcr Row Stock Stables.

AU CHLOUHYORO-PMOSPHATE DE CHAUX CRÉOSOTE 
Ta ooiMrtMrent comme le remède le pies sûr et efficace contre les

MALADIES DE POITRINE Ecossaises servir
presque entièrement suspendi 
puis 1870.

L’abbé Tosti, qui connaiesî 
Crispi, traita avec lui, et à l’isi 
chaque entretien, 
ompte à Mgr Mocenni, qui, 

tour, en référait au Pape. 
Mocenni eut ainsi, à quatre oi 
reprises, à répéter au 
l’abbè Tosti avait recueilli 
bouche de M. Crispi.

PffTfffSff, iMOHCHim CHMOHIQUEt, T MI MCHHHEt et OPIUM TRES
SA m Mn C**ur. PARIS. 

FHABMACTF8 DTJ CANADA
LPAUTAUBIRQI,

DÉPÔTS DANS TOOTTB LBS PSIWCtPALBS 1 Price $1 per bottle, or six bottles for |S. All drug 
tlste have It or can get It for you, or It w6l be sent 
to any address on receipt of price by the propi 
tors. DR. H. J. KENDALL CO.,

Eneabergh Falls. Vermei
*• Coii> dea rues-----

il allait rSOLD «Y ALL DKUOGIST8.“Pourquoi sommes nous sépa­
rés par l’immensité des flots, nous 
qui partagions les mêmes fruits, 
buvions à la même coupe, et ai­
mions à nous asseoir sous les mê 
mes ombrages ? Pourquoi ne 
nous endormons nous plus sur 
la poitrine de votre vieux père 1 
Les vents de l’Arabie étaient si 
embaumés, et le soleil qui se cou­
chait au désert était si beau ! 
Dieu l’â voulu ainsi, que sou 
nom soit béni 1 Ne nous plai­
gnons pas ; il a fait lever sur nos 
âmes un soleil plus beau que ce­
lui qui se couche au» désert.

“ Si j’en juge par tes lettres,tu 
nous aimes toujours, malgré la 
réception qui te fut laite à ton 
retour ; aussi, je crois t’mtéress. r 
en te racontant ce qui s'est passé 
so us notre tente.

44 Après ton départ, mou £>ère 
fat trois jours sans proférer une 
parole. Enfin, rompant le silence, 
il dit : “ Ma fille, tu as conversé 
longtemps, sour les palmiers de 
la fontaine, avec Tebsima ; parle 
moi de votre entretien. ”

Solution (F Antipyrine jŸaAm&ù
Pape c<

TROUETTEcie
pensa
les pieds, les mains et le visage. 
Elle déposa sur U natte de cha­
cun un vase d’eau,un pain blanc 
et des fruits.Eu soignant lejeorps, 
elle ^oubliait pas les âmes : elle 
leur parlait de Dieu et de l’éter­
nité, et leur montrait tour à tour 
la croix et le ciel. Elle faisait 
tout cela avec une grâce parfaite, 
avec des lèvres souriantes et un 
co iur plein de compassion.

Pour me soustraire à l’air em­
poisonné de la léproserie, le cha­
pelain m’avait fait placer dans 
une embrasure de fenêtre : saisi 
d’admiration à la vue de la cha­
rité de cette religieuse, je dis à 
mou guide :

“ Mon père, racontez moi 
vous saves sur

CONTRE OTTAWA, Le chef du gouvernement »< 
liait alors, parait il, animi 
meilleure» disposition». Mail 
la» défaut» de se» qualité» : l’i 
te imagination méridionale 
Crispi lui fit entrevoir dar 
négociations en 
que ce qu’il y avait réellemec 
s’imagina que cette affaire 
basilique de Saint Paul n’était 
prétexte, et qu’on venait à lu 
obtenir un modus vivmdi. D 
se flatter qu’il amènerait la ps 
A Capituler, il n’y avait qu’un 

Ces illusions ne furent p 
longue durée : M. Crispi s’ai 
bieniôi que le Vatican n’avai 
envie de traiter avec le gouv 
ment italien et que i’abaé Tosi 

aucune mission Ace
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Peintnres préparées, 
Peinture, 

Tapisseries. 
Vitres,

cours autreyeux. PHARMACIES
Tebsima, reprit sire Gérard, 

vous ne vous êtes point trompé; 
c’est véritablement votre sœur. 
Je demandai à frère Robert le

I

VMastic, 
Pinceaut 

Huile,
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nom de cette noble femme, il me 
répondit : “ En Arabie, elle s’ap­
pelait Sarai ; depuis son baptême, 
elle porte le nom de Sara ; mais 
les petits enfants lui disent plus 
souvent ma mère, et les malades 
ma soeur ”

Sara, ayant achevé son noble 
labeur, vint se laver les mains 
dans une piscine qui coulait

BÜSi jûuAÀrt/

A^TIŒLlKSque
cette femme, qui est tout à 
la fois la mère des orphelins, la . ,
consolatrice des malades et la P™, Mda80^r;lai dit le chapelain, 
Borvante des lépreux. rou8 .ime, 1, France, depuis |
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